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La g rande question du moment , celle des 
manteaux, est définit ivement résolue dans 
la maison G a g e l i n ' , avec toutes les con-
ditions qui font la supériorité et le succès 
dans les modes. 

Les modèles que nous donnons dans nos 
gravures représentent mieux ces créations 
que toutes les analyses possibles. Auss i , 
pendant ces premiers mois d 'h ive r , offri-
rons-nous les plus variés et les plus heu-
reux modèles de ces manteaux aux é t r a n -
gères qui ne peuvent se réuni r à la foule 
élégante qui vient journel lement admirer 
et choisir ces manteaux dans la maison 
Gagelin. 

Nous leur recommanderons su r tou t , 
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parmi toutes ces formes nouvelles, celles 
dites/>rop/ièi«, qui par leur ampleur , la coupe 
de leur pèlerine, la richesse plus ou moins 
recherchée de leurs ornemenls , forment un 
de ces vêtements larges et grandioses dans 
lesquels les femmes peuvent envelopper leur 
tournure dans le style le plus élégant , et à 
la fois le plus commode. 

Le manteau Foscari est tout à la fois le 
plus gracieux et le plus dist ingué des cos-
tumes. La taille est marquée par derrière, 
mais recouverte par une ample pèlerine 
qui vient s 'arrêter sur le bras, où elle forme 
une double manche qui laisse apercevoir 
celle de dessous, dont la coupe du parement 
est à elle seule toute une nouveauté déli-
cieuse; le devant tombe carrément après 
s'être fe rmé au col, et offre, des deux côtés, 
les mêmes ornements de passementerie, de 
dentelle ou de fourrure qui entourent la pè-
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ler ine et le bas de manche si c h a r m a n t , 
dont le succès est vra iment une nouveauté. 

L'arménienne est d 'un style très-simple, 
qui prend toute sa grâce dans u n e coupe 
coml)inée pour flotter sur la taiHe sans l 'é-
paissir. Ce manteau n'a point de pèlerine, 
mais des manches parfai tement bien adap-
tées pour produire une ampleur avanta -
geuse aux épaules. Sur le devant sont de 
ravissants o rnements en broderie ou passe-
menter ie , rappelant , comme on le pense 
bien, un genre a rménien . En a joutant h ce 
manteau une bordure de fourrure , on peut 
le rendre beaucoup plus r iche ; mais il est 
déjà si gracieux par sa forme toute simple, 
que nous pouvons le citer comme un de 
ceux les plus enlevés par les femmes de Paris. 

Comme il existe douze ou quinze formes 
de manteaux dans ;a maison Gagelin. nous 
ne pouvons risi]uor la confusion de tant de 
détails dans un seul article; nous nous con-
tenterons d 'aff irmer au jourd 'hu i que les 
femmes peuvent envoyer leurs commandes 
à tout hasard, et que le hasard leur en-
ver ra toujours un objet délicieux et char-
m a n t . 

— Nous pouvons appliquer la même pen-
sée aux modes de M'" Desborofl"', qui sont 
si recherchées par toutes les femmes élé-
gantes et qui s 'expédient de tous côtés avec 
le plus bril lant succès. C'est que, su ivant 
cet heureux élan que la mode semble pren-
dre cet hiver , M"' Desboroff a produit 
les plus délicieuses, les plus fraîches et les 
plus piquantes nouveautés de la saison. 
L'inspiration de son goût, jeune, élégant et 
dis t ingué, a donné à toutes ces modes un 
cachet séduisant et qui les font reconnaî t re 
dans toutes les plus brillantes toilettes qui 
apparaissent à l'Opéra et dans les quelques 
salons qui commencent à s 'ouvrir au 
monde . 

C'est pour ce g rand monde que l'on a t -
tend, pour toutes ces toilettes que l'on pré-
pare, que M""' Clémançon» exécute au jour -
d 'hui tant et tant de corps et de corsets, 
qu'elle fait comprendre lo prestige de ces 
grandes réputat ions près desquelles on ar-
rive avec la confiance qu ' inspirent de longs 
succès. 

Disons aussi que ces coupes, toujours 

' R u e Luxembourg , 35. — ' Rue du Po t t -Mahon , 8. 

changées et modifiées pour les nouvelles 
formes des robes , pour toutes les nuances 
de vêtements que les femmes adoptent , 
s emblen t une perfection qui se renouvelle 
c h a q u e année . 

Le corset Marie Stuarl, dont la coupe 
élégante se fait reconnaî t re dans les 
plus charmantes parures , se reproduit en 
ce moment chez M"" Clémançon avec un 
succès qui atteste combien il est apprécié 
par les femmes du grand monde. Sa forme 
svelte et allongée, qui fait la taille si fine, si 
ronde, si gracieuse, ira admirablement à 
ces styles historiques que l 'on aime à don-
ner à sa toilette, et qui font de nos plus 
j eunes et jolies coquettes des Marie Stuart, 
des Pompadours, des Agnès Sorel, etc., etc. 
(Nous parlons corsages, bien entendu.) 

Afin de faciliter l'essai de ses corsets. M"® 
Clémançon a une immense iiuantité de cor-
sets tout faits, qui, le plus souvent, onl un 
si parfait accord, qu'on n 'a pas besoin d 'en 
conmiander d 'aulres. Ceux execulés sur 
mesures envoyées réussissent n é a n m o m s par-
fai tement, et, sur ses anciens corsages, on 
donne tout ce qui peut rendre la taille la 
plus artistement jolie-, aussi les expéditions à 
l ' é t ranger sont-elles des plus nombreuses 
dans la maison que nous citons, et en par-
courant les salons de l 'Angle ter re , de la 
Russie, de la Moldavie et bien d'autres, on 
reconnaît le talent de M"" Clémançon par-
tout où a pénétré le goût des modes f ran-
çaisds, et l 'initiative des tournures par i -
s iennes. 

— Le goût des modes de Paris, qui s'est 
surtout appliqué à la chaussure, se retrouve 
à Londres, dans la maison Melnotte' , où les 
exigences de la nouvelle saison ont fait re-
nouveler les plus complets assort iments de 
souliers-bottines, pantoufles de tous g e n -
r e s , bien que ce détail soit un peu int ime 
pour parler surtout de la man iè re heu-
reuse avec laquelle les semelles en liège ou 
en caoutchouc sont adaptées aux chaus-
sures de promenade pour les rendre chau-
des et imperméables, sans porter préjudice 
à la grâce du pied.—Le nom de Melnotte at-
teste d 'a i l leurs que tout ce qu'il produit doit 
ê t r e parfait , et grâce à lui l 'Angleterre n 'a 

' 23, O ld -Bond s t ree t . 

Ayuntamiento de Madrid



plus r ien à envier aux recherch<;s de la 
chaussure paris ienne. 

Il est d'ailleurs un ai trai t non moins 
pui.ssant qui at t i re h-s belles ladies vers la 
mai.son Melnotte, c'est la précieuse r éu -
nion des parfumeries de Guer la in , qui 
offrent à Old-Bond street toutes les exquises 
créations de la rue de la Paix. 

JFosljion. 
CAUTIER. — Bien que le moment de la 

rentrée du g rand monde ne soit pas encore 
arr ivé, et suivant les impulsions de la mode, 
qui semble avoir voulu prolonger les sé-
jours cl la campagne, on voit cependant 
déjà dans Paris assez de jolies élégantes 
pour juger ce qui sera la vogue de ce t 
hiver. 

Pour commencer par les coiffures, nous 
pouvons dire que celles aperçues aux bri l-
lantes représentation de io Filleule des Fées, 
à l'Opéra, et celles de la Fée aux Roses à 
rOpéra-Comique,étaient d 'un genre toujours 
un peu féerique : dos touffes de fleurs et de 
feuillages assez volumineuses, et réunies 
par un pelit cordon des mêmes fleurs tra-
versant le dessus de la tête. 

Ces fleurs, on peut dire, ainsi répandues 
de chaque côté du cou, donnent un petit a i r 
d 'antiquité poétique aux jeunes femmes 
qui les portent. 

Ces lianes, ces pampres, ces roses, ces 
f rui ts à demi éclos qui s 'entremêlent en 
grappes auprès des larges bandeaux de che-
veux n o i r s , offrent un style d 'autant plus 
at t rayant , qu'il ne peut convenir qu 'aux 
femmes de physionomie, de tournure et 
d 'élégances distinguée. 

C'est ainsi que nous les avons remarquées 
à l'Opéra, après les avoir vues exécutées 
de mil le ma nières charmantes chez Cartier ' , 
où toutes les nouveautés de la saison se 
multiplient en cet ins tant . 

C'est de chez lui aussi que vena ien t 
ces délicieuses coiffures que nous avons re -
connues à l'Opéra : ent ièrement en chenilles, 
bouclées de chaque côté de la tête, et en -
tremêlées de perles flottant dans ces nœuds 
de chenilles. Nous en citerons une ponceau 
avec perles de la même n u a n c e , rose, en-

' R u e Louis - le -Grand , 32. 

tremêlée d ' une petite pluie de perles blan-
ches, et d'autres en chenilles g r e n a t , dont 
chaque bout était terminé par des perles 
scarabée. 

La guir lande scarabée est, du reste, à elle 
seule un pelit chef-d 'œuvre de goût et de 
nouveauté; c'est un millier de petits feuil-
lages aux brillantes teinte-, d 'emeraudes 
qui semblent avoir été coupés dans les ailes 
des scarabées; ils sont entremêlés dans 
des volubilis roses, des fluxias ponceau, 
des héliotropes lilas, enfin dans toute es-
pèce de fleurs, et p rennent les diverses 
formes de la guirl .mde à la Cérès , à la 
MarieMuarl elàla Mancini : tous styles dont 
nous indiquons les noms pour qu'on se re-
présente bien leur aspect. 

La gui r lande ondine, toute composée de 
fleurs d'eau, et destinée à être entremêlée 
de petites grappes de diamants, se prépare 
chez Cartier comme une de nos plus élé-
gantes coiffures de salons. — Une autre 
coiffure, dite nymphéa, est surtout r emar -
quable par sa légèreté, la flexibilité élé-
gante de ses mille petites grappes de fleurs 
qui s 'entrelacent l 'une sur l 'autre, et, par-
tant de chaque côlé de la tête, retombent 
très-bas sur le cou, aussi légères que pour-
raient l 'être des boucles de cheveux légè-
rement crêpés.—Nous avons oublié le n o m 
de cette fleur que Cartier a découverte tout 
nouvellement et qu'il a fait imiter à grand 
prix ; mais il nous reste le souvenir que 
rien n'est plus charmant , et qu'il est im-
possible que la femme qui la porte n 'ap-
paraisse pas comme la plus jolie femme du 
monde. 

Disons ici un mot sur les coiffures 
complètes composées par Cartier avec la 
blonde, la dentelle, les d iamants auxquels 
il sait si bien entremêler les fleurs qui 
conviennent à chacun de ces accessoires. 
Toutes les femmes apprécieront l 'avantage 
de pouvoir ainsi, à coup sûr, se procurer 
toutes les élégances de leur toilette. 

HISTOIRE 
D'UNE BAGUE ET DE DEUX BOUCLES D'OREILLES. 

I. 
La nui t tombait lentement , une nuit 

limpide et étoilée, une nuit d 'Espagne;—la 
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l une frangeai t de son réseau d 'a rgent la 
pointe de l'église d 'Alcala-el-Real , et le 
couvent aux m u r s de pierre rose, juché au 
haut , tout au haut de la montagne, et pla-
nan t sur la ville endormie à ses pieds. 

Cependant vêpres avaient sonné , — e t 
l 'angelus et compiles, — et tous les moines 
s'étnient ret irés dans leurs cellules, silen-
cieux, et le rosaire à la main.—Georgio, lui 
aussi, était r en fe rmé dans sa cel lule; — 
mais Georgio avait vingt ans, — et sa lêle 
hardie, son œil bri l lant et ses moustaches 
naissantes semblaient mal à l'aise dans co 
capuce de lame qui frottait si durement sa 
peau f ine. — Aussi, sur les pages blanches 
de son livre d'oraisons, il dessinait , avec 
les couleurs qui eussent dû lui servir à en-
luminer ses Heures, des têtes de femmes 
brunes, avec des passequilles aux cheveux, 
comme il en avait vu quelquefois du haut 
de la haute terrasse du couvent. 

Aus.si, dès que l'otiscurité commença à 
couvrir de son crêpe uoir tous les m u r s 
élevés du couvent , et que la lune eut 
caché sa téle dans les plis d 'un grand 
nuage noir , il tira de dessous son grabat 
une échelle tr. ssée avec la leuille de ces 
beaux aloes qui couvrent les plaines de 
Jaën , el alla f rapper doucement à la cellule 
de Henri()uez. 

Henriqui z avait seize ans au plus;—il élait 
maigre et chétif. — Était-ce l 'ennui qui le 
faisait ainsi j a u n i r comme une o range? — 
Oui.—Henriquez n'a pas oublié que sa mère 
est un(! g i tana, que son père esl un chef do 
br igands ; il se souvient des boléros dans 
les rochers de la Sierra-Morena, et il aime-
rai t bien mieux faire l 'amour au camp des 
bohémiens que de mour i r d 'ennui au cou-
vent. 

Dès que Georgio parut , Henriquez se leva 
.sans r ien dire, cacha un iromblon sous sa 
r o b e , ei bientôt ils eurent descendu la m u -
raille à pic du couvent. 

Quand ils traversèrent la ville endor-
m i e , le jour commençai t à bleuir les toils 
des maisons, les terrasses do pierre, les 
clochetons el les tourelles. Un coq c h a n t . i t 
d 'une voix enrouée, et l'on entendait tinter 
au loin la cloche du couvent d'Alcala-e!-
Real. 

—Georgio, mon frère, lui dit alors Henri-
quez, adieu, probablement pour toujours. 

Je n 'ai r ien à te donner , — r ien q u ' u n e 
bague et les boucles d'oreilles de ma mère . 
— En souvenir de moi, — prends, et que 
Notre-Dame et noire patron te protègent . 

H. 

Cependant Georgio avait marché d 'un 
côté et Henriquez d 'un aulre . — Georgio 
était allé à Cordoue, — Henriquez était allé 
re joindre les bandes de guéri l las ; — c'était 
son goût, à lui, de porter sur l 'épaule u n e 
escopette, d 'avoir une poudrière au côté, et 
de dormir sous les arbres avec une pierre 
pour oreiller. 

Quant à Georgio, il avait été, un beau 
soir, retrouvé par son oncle sur le pavé de 
Cordoue. — Et il fallait voir son oncle, — 
un vilain diacre, à moitié prêtre, à moitié 
inquis i teur , — vêtu de noir avec une sou-
tane qui lui collait sur la peau comme un 
étui, — maigre et long, avec de petits yeux 
verts injectés de sang , et une poignée de 
cheveux g r i s ! —11 y avait là de quoi faire 
peur à de plus hardis que Georgio. 

Mais, si Georgio avait eu le malheur de 
rencontrer son oncle, il avait aussi trouvé 
doua I n è s ; — e l , de par Saint Jacques de 
Compostene! dona Inès était aussi belle que 
l 'oncle était laid ;—dona Inès avait les yeux 
aussi noirs, aussi doux, que l'oncle les avait 
verts et méchants.—Mais voici le m a l h e u r : 
— dona Inès avait un mari , — un vrai h i -
dalgo hau t de six pieds,—avec des sourcils 
et des moustaches rouges , et des lèvres 
minces, laissant voir de grandes vilaines 
dents . — Quand Georgio vit Inès pour la 
première fois,—il y avait déjà auprès d'elle 
un soupirant d ' amour , — le marquis d'I-
ruscaz, capitaine aux dragons j aunes ;—et , 
malgré l 'hidalgo jaloux, les afl'aires du ca-
pitaine étaient en beau chemin , si Georgio 
ne fû t allé se jeter à la traverse. — Aux in-
nocents les mains pleines, dit le proverbe : 
Jehan de Saiiitré et Chérubin l 'ont prouvé. 
Georgio, avec son menton sans barbe, son 
air à moitié cagol, à moitié tapageur, — et 
.ses yeux qu'il baissait si souvent , mais qui 
n'en paraissaient que plus brillants, fut 
a imé de la belle Inès. — Le capitaine de 
dragons j aunes fut donc évincé. Pauvre 
capi ta ine! — Mais, un beau soir, — une 
barque noire se glissait le long des palais ; 

— un cavalier et une damo y causaient d 'à-
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moiir. — I.e cavalier el la dame, c 'élaienl 
Georgio el l aès . — Oh! la belle bague, les 
belles boucles d 'oreil les qu ' Inès avait à 
ses doigts el à ses oreilles! Georgio lui avait 
donné ce souvenir d 'un ami 

Quel est ce b ru i l? dil tout à coup Georgio. 
— Rien ; — sans doute le clapitlement de 
l'eau qui vient battre contre une marche . 

La barque fut aussitôt accostée par une 
autre : — deux hommes se redressèrent un 
poignard à la main . 

— Mon mar i l dil Inès. 
— Mon oncle! dit Georgio. 
— Par Noire-Dame ! quelqu 'un qu'on as-

sassine,—cria Inès en voyant à ses pieds le 
corps inan imé de Georgio, que son mar i 
avait poignardé, et qu'il fil glisser, le long 
de la barque, dans l 'eau. 

— Taisez-vous; il est confessé, dit le 
mo ine ; — mon neveu ne commet t ra plus 
de péchés mortels. 

El la barque força de r a m e s , — ra -
menan t à terre le prêtre et le m a r i , les 
mains tachées de sang. 

III. 

La posada al lumait ses vitres à l ' incen-
die d 'un soleil couchant . — C'élail une ma-
sure tout efflanquée, faite de bois et de terre 
mêlée avec de la paille. — Des oiseaux ca-
chés sous les feuilles rouges d 'une vigne 
brûlée faisaient un cadre aux lènêlres, el à 
la porte deux ou trois guérilleros causaient 
accroupis, le fusil en t re les jambes , la lête 
enveloppée d 'un foulard, et fuman t des ci-
garettes. 

L'un d'eux, et c'était notre ami Henriquez, 
debout au milieu, parlai t vivement,—et aux 
exclamations qu'il proférait et dont il o rna i t 
chaque p h r a s e , — on voyait que le sujet 
devait l ' intéresser v ivement . 

— Oui! ou i ! s'ecriait-il en d o n n a n t un 
violent coup de poing sur la table, qui sauta 
et fil rebondir les verres ,—oui ,—je l'ai vu, 
—bien vu, je vous dis. — C'était un olficier 
de dragons jaunes . —Je l'ai vu, près de l'é-
glise, s 'en al lant le poing sur la hanche , et 
donnan t le bras à une Andalouse un peu 
plus belle que nos g i tanas . Je regardais ces 
yeux noirs, el j e m'approchais , quand je 
vois briller au d o i g i d u capitaine, quo i? la 
bague, ma bague, ma seule richesse, la 

bague que j 'avais donnée, il y a un an , à 
mon ami Georgio. — Et la señora, encore, 
qui avait les pendants d'oreilles de ma 
m è r e ! 

Je mis la main sur mon stylet ; — mais 
c'était près de l'église. — Bientôt j 'appris 
que Georgio avait été tué par le mari ; 
— que la bague el les boucles d 'oreil les, 
il les avait données à l 'Andalouse.—Mais 
il n 'y avait pas un mois que la messe avait 
été «lite pour l 'âme de Georgio, qu'elle l 'a-
vait oublié, cl qu'elle avait donné au capi-
taine la bague de Georgio. — Ah ! beau ca-
pitaine, sur mon âme, je vous reprendra i 
ce qui n 'est pas à vous,—el j ' apprendra i à 
vous, belle señora , à être plus fidèle à u n 
amant trépassé.—Oui, j e vous le dis, amis, 
la belle el son mari sont en route depuis six 
jours,—el si je ne me trompe, ils ne doivent 
pas être loin.—Donc, en avant l 'escopette! 
— Pour vous — les bijoux, les quadruples ; 
— à moi la belle brune , — le mari , le capi-
taine el les boucles d'oreilles. — Buvez 
donc; et vous, sorcières maudites, râclez-
moi sur votre gu imbarde un boléro d'Espa-
gne ; — je veux que l'on danse et que l'on 
boive à la mémoire de Georgio. 

IV. 

En avant , Catar ina! — en avant , Marga-
r i t a ! 

Et les mules reprirent leur galop, entraî-
nan t la voiture au fond de laquelle étaient 
la belle, l 'infidèle Inès et son mari . — Elle 
égrenai t un rosaire ; — lu i , il caressait sa 
moustache.—Lesmulet ierschantaient ,e t les 
mules défilaient entre d 'énormes blocs do 
grani t . 

— Seigneur , garde à nou.s, dit un mule-
t ier ,—nous sommes dans la Sierra.—Tenez, 
c'esl ici qu'il y a un mois José a été tué. — 
Nous l 'avons enterré,—el, le lendemain, le 
corps avait d isparu. 

— Notre-Dame d'Atochal protégez-nous, 
dit Inès. 

— C'est ici, dit encore le muletier, que , 
la veille de Pâques, mes mules onl butté sur 
le corps d 'un alcaae.—Il était m o r t ; — une 
corde lui serrait le cou. 

— Notre-Dame d'Alocha! protégez-nous, 
dil Inès. 

Et de ces profondes solitudes, que remuai t 
le vent, sortaient des voix coiifusémecl me-
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naçantes , qui tantôt s 'approchaient , tantôt 
s 'éloignaient , comme si une t i oupcde gué-
ril leros rôdait aux environs. 

Tout à coup, — l'explosion d 'une d'esco-
pette retenti l derrière un buisson. — Les 
mulet iers tombent à genoux ;— Inès pousse 
un cri d 'épouvante. 

Son mar i était là , mort d a n s ses bras, 
frappé d ' une balle à la gorge. 

— Bien visé! — dit Henr iquez en s 'élan-
çant sur la voi lure ;— et voyant Inès t rem-
blant de peur devant les huit ou dix guéril-
leros qui s 'étaient précipités sur les mules 
el aux portières : 

— Or ça ! leur dit-il en leur mont ran t les 
muletiers , liez-moi ces deux chrétiens-là, et 
bâillonnez-les-moi. — Nîadarne, repril-il , 
votre mari m'avai t tué Georgio. 

Inès devint pâle de f iayeur. 
— Oui ; je le connaissais aussi, ce pauvre 

Georgio, et je l 'aimais comme un frère. 
Inès fil un mouvement . 
Henriquez continua : — Or, on nous a 

enlevé, à vous et à moi, noire amitié, notre 
a m o u r ; je me suis e l j e vous ai vengée !— 
Allons prier ensemble pour l 'âme de Georgio. 

Lâche! dit Inès en faisant un effort 
pour va incre le regard fascinaleur du ban-
d i t , — lâche! tu m'ai> tué mon mari pour 
nous voler, et—je n'ai j amaisconnu Georgio. 

Henriquez re sta impassible,—roula t r an -
quil lement u n e feuille de ma'is en t re ses 
doigts;—puis, s 'avançant d 'un pas, e t f ixan l 
d ' un regard écrasant la señora : — Fort 
bien I — j 'ai m e n t i ; mais je n 'aura i pas 
ment i quand je vous dirai que dans une 
heure le marqu is d'Iruscaz, le beau capi-
taine, sera tué,—pour le voler,—11 peut-être 
pour lui voler u n e bague qu'il porte à sa 
ma in gauche ; — quand j e vous dirai , ma -
dame, que moi aussi je vais vous voler. — 
Rendez-moi ces pendants d'oreilles qui bril-
lent si bien au milieu de vos tresses noires. 
— C'est u n caprice. — Vous n e connaissez 
pas Georgio, — ni le marquis d ' I ruskaz. — 
Je suis un assassin; — mais je veux vous 
prendre vos boucles d'oreil les, et je veux 
a r racher avec la vie au capitaine d'Iruscaz 
sa bague d 'améthyste. — Voilà. 

Inès avait enfin compris. — Henriquez 
savait tout. — Elle défit lentement ses bou-
cles d'oreilles et les jeta au guéri l lero. 

— El maintenant , continua Henriquez, 

il me faut ma b a g u e . - J ' a t t e n d s le marquis 
d'Iruscaz. 

Inès croyait avoir satisfait la vengeance 
du bandit en lui abandonnan t ses boucles 
d 'orei l les; mais, quand elle l 'entendit pro-
noncer une seconde fois le nom du marquis, 
elle frémit d 'épouvante. 

—C'est impossible, dit-elle enfin, la voix 
étranglée par la peur ; — et toute sa fierté 
tomba devant l'idée du danger que courait 
son a m a n t . — Pitié! monsieur , pi t ié! 

— Mais, reprit Henriquez, je suis un vo-
leur, un assassin. 

—Pitié, au nom de l ' amour de Georgio ! 
— Ah ! madame ! s'écria le bandit d 'une 

voix terrible, — je le savais! — el voilà 
pourquoi le marquis d'Iruscaz, votre aman t , 
le m a r q u i s d'Iruscaz, qui a su vous faire 
oublier Georgio, — le marquis d'Iruscaz 
enfin (car c'est lui) qui est allé prévenir l 'on-
cle de Georgio, le vieil inquisiteur de voire 
amour d'Iruscaz mour ra . 

Inès tomba évanouie. 
Le guérillero la fit porter dans sa voilure, 

fil détacher les muletiers, leur ordonna de 
harnacher les mules, — et la voiture partit. 

Seulement les mulet iers ne chantaient 
plus. 

V. 

Un mois après ,—Henr iquez comparais-
sait devant le grand tr ibunal , accusé d 'un 
double meur t re . On avait trouvé, dans la 
Sierra de Tolède, le corps d 'un j eune capi-
taine de dragons jaunes.— Le doigt du mi-
lieu de sa main gauche avait élé coupé. — 
Et quan t au second chef d'accusation, c'était 
la veuve de la victime, la belle dona Inès, 
qui , ayant r amené , avec un courage et une 
force d'âme admirables, le corps inanimé de 
son époux, avait dénoncé le coupable à la 
justice. 

Henriquez n'essaya pas de se défendre . 
— Seulement, quand Inès parut , vêtue de 
noir et loule en pleurs,—un sourire effleura 
les lèvres pâles du bandit . 

Lorsque sur la demande du grand juge, 
si elle reconnaissait l 'assassin, dona Inès 
se tourna vers Henriquez, le guérillero se 
releva, el, avec un geste que lout l 'auditoire 
pri t pour de la coquetterie, — rejetant en 
ar r iè re ses beaux cheveux, il laissa voir 
deux magnif iques pendants d'oreilles, el 
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sa lua la señora avec courtoisie, en lui m o n -
t r an t sa m a i n , à laquelle bril lait la bague 
d 'améthys te . 

Il fu t c o n d a m n é à être pendu . 
En e n t e n d a n t p rononcer son arrê t , il resta 

impass ib l e ; ses yeux é ta ient fixés su r dona 
Inès , — qui , ma lg ré elle, avai t t ressai l l i .— 
Je su is plus heureux q u e vous , madame , 
lu i d i t - i l ; j e vais revoir Georgio. 

On le reconduis i t dans sa pr ison. — La 
veil le de son exécut ion, c o m m e il r ega rda i t 
à t ravers les ba r reaux de son cachot , u n 
coin de ciel bleu, et qu'i l cherchai t un r ayon 
de ce beau soleil qu 'aut refo is il avai t vu se 
lever et se coucher su r les mon tagnes , — 
u n e tête de j e u n e fille, d ' en fan t , appa ru t au 
t r avers des ba r reaux .—Et cette tête si jol ie 
le regarda i t cvec te l lement d ' é toûnemen t 
et de curiosi té , qu' i l se prit à sour i re . 

— Je vais m o u r i r , dit-il à la belle e n f a n t . 
— Oui, et cela m e fait de la peine. 
— Et pourquo i? 
— Parce que j e vous a ime . 
— Et pourquoi m'a imes- tu ? 
— Parce q u e j e vous t rouve beau . 
— Pauvre e n f a n t ! — Va I j e ne vaux plus 

la peine d 'ê t re a imé . 
— Que faut-i l q u e j e fasse pour vous fa i re 

e n c o r e u n peu de plaisir? 
— Bah ! as - tu u n e g u i t a r e , — u n t a m b o u r 

de b a s q u e ? 
— J 'ai m e s castagnettes. 
— Eh bien, chan te -moi u n vieux boléro 

d 'Andalousie . — Je ne te verra i p a s ; mais 
j e t ' en tendra i . 

La g i tana d a n s a ; p u i s , q u a n d elle eu t 
fini, elle r ev in t met t re aux ba r reaux son 
beau vi.sage b r u n . 

— Merci, fillette, di t Henr iquez ; — puis 
il détacha ses beaux pendan t s d'oreilles, et 
p r enan t , à t ravers les ba r reaux , la tête de 
la fillette, il l ' embrassa et lui accrocha les 
deux bi joux. 

— C'est la de rn i è r e foi que j ' embrasse 
u n e c réa tu re de Dieu, — pensa - t - i l , et mes 
boucles d'oreilles lui serv i ront à s 'a t t i fer , 
ou peut-être à s 'acheter du pain . 

Le l endemain , il fu t pendu au ga r ro t s u r 
la place. — Quelques pe r sonnes r e m a r q u è -
r e n t qu' i l n ' ava i t plus sa bague au doigt .— 
Il l 'avai t donnée , un i n s t a n t a u p a r a v a n t , 
au geôlier qui lui avai t servi son de rn ie r 
ver re de m a l a g a . 

Ainsi finit Henr iquez . 
La belle Inès, la veuve éplorée, r a c h e t a , 

d i t -on, à la petite g i tana , les pendan t s d ' o -
reilles du b a n d i t ; - m a i s elle ne voulut 
plus les porter . Elle les en f e rma dans! u n 
bel écr in de velours, el c h a q u e fois qu 'e l le 
les regardai t , des l a rmes s i lencieuses ve-
na i en t obscurcir ses beaux yeux. 
'' Voyait-elle dans ces bijoux le s o u v e n i r 
de son a m o u r inf idèle? 

L ' image du pauvre Georgio? 
Ou celle de son f rè re H e n r i q u e z ? 

DONATO. 

T H É A T R E Î . 
Le succès de la Filleule des Fées fait plus 

que se m a i n t e n i r ; il a u g m e n t e pour a i n s i 
d i re à c h a q u e représenta t ion . — On a n n o n c e 
c o m m e t rès-prochaine la repr ise du Pro-
phète. — M"« Viardot est depuis que lques 
jou r s à Par is , et a déjà répété avec Roger .— 
On a joute encore q u e M. .Auber travail le 
avec la plus g r a n d e activité à sa par t i t ion 
de l'Enfant prodigue. C'est à Roger que sera 
confié le rôle p r i n c i p a l , et là s eu lemen t 
nous ve r rons not re j e u n e ténor d a n s u n 
rôle écri t tout exprès pour l u i , et par le 
composi teur à qui il doit ces belles c réa t ions 
qu i lui on t valu sa p remiè re réputa t ion : 
la Syrène, le Duc d'Olonne, ffaydée. 

Il n 'y a encore r i en de décidé s u r la 
quest ion du Théâ t r e -F rança i s . M"' Rachel 
et les sociétaires on t é changé des lettres 
assez a igres . — T o u t cela est loin d ' a n n o n c e r 
u n e prochaine conci l ia t ion. . : à moins pour-
tant (et beaucoup le disent) que le d é n o û -
m e n t soit un vér i table coup de théât re : la 
nomina t ion d ' u n directeur a r r ivan t là, pré-
cédé da la réputat ion du plus habi le direc-
teur de Par i s , et t enant en belle et b o n n e 
fo rme un e n g a g e m e n t de la g r a n d e t ragé-
d i e n n e . 

Les I tal iens a j o u r n e r o n t l 'époque de leur 
o u v e r t u r e . — P e n d a n t que M.Ronconi t rai ta i t 
avec ses artistes, ses music iens et tout son 
personne l , la salle étai t louée par un illustre 
impressar io ; — des c h œ u r s é ta ient engagés , 
— u n orchestre tout prê t . Tou jou r s est-i l 
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que M. Ronconi esl en Italie, et que l'on 
compte sur des surprises pour son re tour . 

L'indisposition de M"" Ugalde a fait sus-
pendre pour quelque temps les représenta-
t ions de la Fée aux Roses. — M"' Darcier a 
fait sa rentrée dans le rôle de Ro-e-de-Mai 
du Fai d'Andorre, en môme temps que 
M'" Delille, une des illustrations de l'Opéra-
Comique , débutait à l ' improviste dans le 
rôle d'Isabelle de Robcrt-le-Diable. 

C'est toujours pour le 20 qu 'on annonce 
à la Porte-Saint-Martin la représentation du 
Connétable de Bourbon, c'est-à-dire des cos-
tumes et des décorations de cette trop célèbre 
pièce de Rome, avec un canevas dramat ique 
plus ou moins modifié. On ajoute seule-
ment que les splendeurs de la mise en scène 
seront enrore plus remarquables . On dit 
surtout beaucoup de bien d 'un nouveau 
divertissement dont M. Morel a écrit la 
mus ique . 

Pour r endre compte de celte dernière 
semaine d r a m a t i q u e , nous devons men-
t ionner le Quatrième Numero de la Foire 
aux Idées.—Comme dans les numéros précé-
dents du même genre d'ouvrages, c'est u n e 
suite de scènes piquantes, de mots heureux, 
d 'aphorismes polit iques, rempl is de verve, 
de finesse, de spontanéité. Aussi a-t-on ri et 
applaudi à outrance. Nous ne pouvons cepen-
dant ne pas reprocher aux auteurs plusieurs 
traits de mauvais goû t , ou tout au moins 
intempestifs. Il est bien temps d'en finir 
avec ces récr iminat ions et ces r ancunes 
incessantes pour un ordre de choses déjà si 
loin de nous, — pour des hommes tombés 
au jourd 'hu i dans l'oubli et pire encore. . . 
— Lo théâtre n'est pas fait pour entre tenir 
ces passions pol i t iques , et soulever ces 
colères. — Le théâtre ne doit pas dégénérer 
en a rène . 

S C I E N C E D E N T A I R E . 
DB LA P U N E S T K INPLUBNCK DK LA PKRTK DES DKNTS SDR 

LA SANTÉ, LA BKADTÉ BT LA P R O N O N C I A T I O N . — A V A N -
T A G E S DES DKNTS A R T I P I C I K L L E S SANS CROCHETS. 

Cons idé rées soi t c o m m e i i is i ruments d ' n i i l i t é , so i t 
c o m m e o r n e m e n t s de la bouche , les d e u t s f o rmen i , s a n s 
con t red i t , u n e des pa r t i e s les p lus impor ian t ' i s do n o t r e 
o rgan i sa t ion . L a présence de ces orgHues es t si néces -
sa i re aux gr&ces de la p h y s i o n o m i e , à la ne t te té de la 
p rononc ia t ion 'et à la m a s t i c a t i o n , que de tou t t emps on 
a essaye de fa i re d i s p a r a î t r e cet le d isgracieuse d i f fo r -
mi t é q u e la isse t o u j o u r s a p r è s el le la pe r t e d ' u n e ou d e 
p lus ieurs den t s . 

L ' a b s e n c e d ' u n e seu le incis ive ô t e , en e f f e t , k la p h y -
s i o n o m i e tou ie sa g r â c e ; ce r t a ins mots sont sifflés ; d e s 
flots de sal ive s ' é c h a p p e n t et ja i l l i ssent j u sque su r les 
pe r sonnes auxque l l e s on pa r l e . Cet te per te surv ien t -e l le 
à la mâcho i r e s u p é r i e u r e ? la phys ionomie prend a lo r s 
u n aspect ruse, un air de moquerie for t d é s a g r é a b l e . 
Son t -ce , au c o n t r a i r e , les den t s mola i res qu i ont fa i t dé -
f a u t ? les joues s ' ap l a t i s s en t , deviennent flasq<ies e t p e n -
d a n t e s , e t i m p r i m e n t à la bouche u n m o u v e m e n t qu i 
d o n n e a u l angage que lque chose d'empâté. 

D e si i m p o r t a n t e s cons idéra t ions on t dû hxer n a t u r e l -
l emen t l ' in té rê t e t l ' a t t en t ion des personnes privées do 
ces i m p o r t a n t s o rganes . A u s s i , de t emps immémor i a l , 
s 'es t -on empressé de faire remplacer les den t s perdues , 
p lus encore par nécess i té que pour sa t i s fa i re aux exi -
gences de la mode . T o u t e f o i s , ce i i ' e ï t qua depuis quel-
ques années que cet a r t , dégagé des l iens de la r o u t i n e , 
est parvenu à un d e g r é de perfect ion qui le r e n d d é s o r -
mais access ible à toutes les classes de la société. 

Ma lg ré l ' i m p o r t a n c e de ces p e r f e c t i o n n e m e n t s , on 
voi t enco re a u j o u r d ' h u i u n e foule d e pe r sonnes hés i te r à 
r e cou r i r à r u i a g e des dents artificielles, soi t qu 'e l les s u p -
p o s e n t ces pièces suscept ib les de va r ie r de n u a n c e , ou 
exposées à t o m b e r , soi t qu 'e l les c ro i en t à r imposs ib i l i t é 
d ' empêcher l ' a l t é ra t ion de l ' h a l e i n e , ou d e t romper l 'œi l 
l e m o i n s exercé , le moins p révenu . 

Cet te c r a i n t e , qu i s ' expl ique jusqu ' à u n ce r t a in po in t 
p a r les dangers e t les inconvén ien t s qu i résu l ten t tou t à 
l a fois des dents à pivots, à ressorts ou à crochets, e t s u r -
t o u t des dents à la mécanique, q u ' u n c h a r l a t a n i s m e 
é h o n t é exploi te depuis que lque t e m p s , doit to ta lement 
d i spa ra î t r e devan t les avan tages q u e présen te mon n o u -
veau sys tème de dents artificielles. 

R e m a r q u a b l e s pa r l eur légèreté, leur solidité et l eu r 
durée, ces den t s t i e n n e n t d a n s la b o u c h e s a n s le secours 
de ces liges, crochets, ressorts, qui , on le sa i t , d é t r u i s e n t 
t o u j o u r s les bonnes dents . N i les l iquides , n i les acides 
les p lus concent rés , n e peuven t fa i re sub i r à ces dents la 
p lus légère a l t é r a t i on . 

P a r l e u r disposi t ion c o m m o d e , l eur ex t r ême précis ion 
et leur mode de fixation, elles se rvent tou t à la fois à 
e f facer les r ides du v i s a g e , à r endre à la voix sa p u r e t é 
et sa c l a r t é , à fac i l i t e r la mas t i ca t ion , et à r e t en i r U s a -
liVA d a n s de jus t e s l imi tes . 

D e tels avan tages peuvent seuls f a i re oubl ie r à m e s 
c l ients eux-mêmes qu ' i l s on t é té obligés de recour i r a u 
den t i s t e . • ( i E O R G E S F A T T E T , 

I n v e n t e u r des dents artificielles sans cro-
chets, p rofesseur de prothèse dentaire, 
et a u t e u r d 'un nouveau procédé d ' m -
baumement des den t s ma lades ou a f -
fec tées de carie, s a n s recour i r à l ' cx-
( r o c i i o n , et a u t e u r de p lus i eu r s ou-
v r a g e s impor tnn t s sur l 'a r t du dent is te . 

R u e Sa in t -Honoré , 363. 
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LE PETIT COURRIER DES DAMES 
Parai t tous les cinq jours ; sept gravures pa r m o i s , — et une double pianelle de patrons et broderie 

(grandeur naturelle). 
On souscrit au Bureau , BOULEVARD DES ITALIENS, 1, — et chez tous les Directeurs de poste. 
A L o n d r e s , S . e t J . F U L L E R , 3 4 , R a t h b o n e - p i a c e . 
Pr ix pour trois mois : P a r i s , 9 f r . ; les dépar tements , 9 f r . 5 0 ; et l 'étranger, 10 f r . — Avec une 

couverture , 50 c. en sus. — Les lettres et envois d 'a rgent doivent k r e affrauchis. 
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